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H 0 M M A G E
otre ami, Jean Franqois Fourel, pasteur, journaliste, fondateur de ce bulletin, a
trouvé la morí dans un accident au Nicaragua quelques jours avant les élections.
II avait des qualités humaines rares, faites de fraternité, de générosité et de
bonne humeur. Son engagement auprés des pauvres était sans équivoque, et
c'est done tout naturellement que nous l'associons á l'hommage que nous ren-
dons dans ce bulletin á Mgr Romero.

Nous avons demandé aux jeunes de Normandie de nous parler de lui:
C'est avec stupeur que nous avons requ la nouvelle de l'accident de lean Franqois Fourel.
La méme émotion a frappé tous les membres du groupe "Amigos d'El Salvador"
Le mois que nous avons vécu ensemble dans la paroisse du pére Daniel en 1988 á San
Salvador a fait de lui, pour le groupe, beaucoup plus qu'un ami. Pour les jeunes, Jean
Franqois est le grand frére. Le climat tendu dans lequel vit le peuple salvadorien a été l'un
des éléments forts de la communion dans laquelle nous avons vécu ce mois. Vivant les
mémes sorties, rencontrant les mémes personnes, les mémes organisations, nous parta-
gions tous les soirs nos réflexions, nous faisant part de nos émotions. C'était aussi, pour
nous, une expérience d'oecuménisme dans la réflexion, la priére et la célébration. C'était
encore dans la communion profonde, une expérience d'EGLISE ouverte au monde et au
monde des pauvres.

Jean Franfois a beaucoup contribué á l'élaboration du montage de diapositives réalisé á la
suite de ce déplacement. Nous avons passé un week-end ensemble dans une abbatiale de
Valognes, prés de Cherbourg pour travailler á ce montage.

Au nom de cette amitié partagée et aussi pour étre fidéle au message que nous avons
entendu ensemble au Salvador, il devait venir á Equeurdreville, le 30 mars, pour faire un
exposé public sur la situation au Salvador et en Amérique Latine aujourd'hui. Nous comp-
tions sur cette présence de Jean Franqois, ses connaissances et son sens de l'analyse tou-
jours á la pointe de nos combats pour la défense des droits de l'homme.
Jean Franqois, ton jovial "¿ Hola, que tal ?" que tu aimais nous lancer tintera toujours
vivant dans nos oreilles. Tu ne viendras plus nous voir á Equeurdreville, mais nous te
disons: "A Dios, á Dieu, Jean Franqois".

SOITENEZ LE BULLETIN!
ABONNEZ-VOUS.MINIMUM 60 FRANCS

POUR UN AN ET AU MOINS
SIX NUMEROS.

Pour toute commande ou information,
écrivez á:

Mme Nady Granier3,
Boulevard Saint-Martin - 75003 PARIS

Versement des cheques au nom de
Mme Nady Granier

COMITÉ DE RÉDACTION

Yves Lobel - Jean Sepet - Jean-Fran?ois Fourel -
Jean-Marc Touzard - Héléne Loyon - Anne-Franfoise Bello - Michaél Lowy

Conception Graphique, Mise en page PAO : Jorge Palmucci
Impression : Imprimerie Spéciate

2



EDITO
vainqueur* : c'est le titre d'un recueil d'homélies de Monseigneur Romero, choisies par le pére

Antoine, de DIAL, que viennent depublier les éditions CERF. On est surpris par le choix de cet intitulé á l'heure
oú triomphent en Amérique céntrale ceux qui ont assassiné Monseigneur Romero, ceux qui sément la baine et
la violence pour défendre priviléges etpositions stratégiques. Au Guatemala, au Honduras, au Costa-Rica, la
droite la plus réactionnaire prend le pouvoir politique. Au Panama, les troupes des Etats-Unis d'Amérique
écrasent la petite armée lócale et tuent au moins deux mille civils... au nom de la démocratie et des droits de
l'homme. Au Nicaragua, l'opposition, bénéficiant du soutien affiché d'un pays étranger et du chantage de
celui-ci, l'emporte sur les sandinistes. Au Salvador, l'armée profite de l'offensive guérillera pour terroriser les
quartierspopulaires, oú le soldé des bombardements s 'eleve áprés de trois mille morts, et liquiderphysiquement
les dirigeants de l'opposition civile, toutes tendances confondues, syndicalistes, méres de disparus, jésuites et
tous les témoins... Notre "grande"presse et nos gouvernants restent muets alors que, pour des motifs idéolo-
giques évidents, ils acceptent sans vérification les informations fabriquées par des faussaires en Roumanie.
Alors, c'est le retour aux années noires en Amérique céntrale, aux républiques "bananiéres", á la politique de
la canonniére, au pouvoir absolu des militaires et de l'oligarchie?

^
n pourrait le croire, mais ce serait compter sans les forces de progrés, de justice et de fraternité qui, par le

sacrifice des Farabundo Marti, des Romero et des centaines de milliers d'autres, se développent en Amérique.
Au Guatemala, au Honduras et au Costa Rica, les ex-gouvernements démocrates-chrétiens ou sociaux-démo-

crates, ont dü accepter l'ouverture d'espacespolitiques dans lesquels s'est développée l'oppositionpopulaire. Au

Nicaragua, les sandinistes ont perdu les élections mais ils restent la premiére forcé politique du pays. Au

Panama, l'intervention américaine a été dénoncée par l'ensemble des pays sud-américains (sauf le gouverne-

ment Cristiani du Salvador!) et le mouvement nationaliste s'organisepour exiger le respect du traité Torrijos-
Carter prévoyant que dans dix ans les Panaméens seront maitres cbez eux. Au Salvador, les /orces populaires
ne sontpas défaites et ce bulletin en apporte témoignage. Plus que jamais, les organisations populaires salvado-
riennes qui luttentpour la paix et la justice sociale - et les syndicats ouvriers et paysans, les communautés de
base, les associations de déjense des droits de l'homme, les comités de méres - auront besoin de l'aide et de la
solidarité internalionales. L'avenir d'El Salvador dépend aussi de nom... Ainsi, aux Etats-Unis, le mouvement

de solidarité a pris une telle ampleur qu'il a contraint l'administration nord-américaine et le gouvernement
Cristiani á mettre en jugement des militaires de haut rang. Plusieurs dizaines de jésuites se sont poriés candi-
dats pour remplacer leurs fréres assassinés et le pére Daniel est revenu dans sa paroisse: l'amour est bien vain¬

queur, lapaix dans la justice viendra unjour au Salvador et en Amérique céntrale.

'

Disponible chez DIAL, 43, rué de la Glaciére, 75013 París et chez EDES, 7, passage Cottin 75018 Paris. Prix 90F.
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ANVIER ET FEVEIER
AU SALVADOR

Ce début d'année est, auSalvador, dominé par les suites
de l'offensive du FMLN du 11

Novembre 1989. La population civile, en
paríiculier dans les quartiers bombardés
par Parmée salvadorienne, panse ses plaies
eí, peu á peu, la vie de tous les jours
reprend ses droits, méme si plus de 6000
maisons ont été détruites.

L'activité militaire a nettement décru par
rapport á Novembre et Décembre. La
deuxiéme phase de l'offensive de la gué-
rilla, attendue par certains, n'a pas eu lieu, et seules de violentes escar-
mouches se sont produites. L'interprétation de ce calme apparent du FMLN
n'est pas aisée. Pour certains militaires salvadoriens, cela signifierait que la
guérilla a été tres durement touchée par la contre-offensive de l'armée. Pour
d'autres, le FMLN serait en train d'accumuler ses forces pour mettre en place
d'autres opérations d'envergure.
A San Salvador, la capitale, qui a été le théatre principal de l'offensive de
Novembre dernier, la répression s'est abattue sur tous les mouvements
d'opposition -syndicats, comités des droits de l'homme et groupes confes-
sionnels divers- accusés d'avoir fourni un soutien logistique au FMLN.

Ce début d'année est, au Salvador,
dominé par les suites de l'offensive du FMLN

du 11 Novembre 1989.
La population civile, en particulier dans les

quartiers bombardéspar l'armée
salvadorienne, panse sesplaies et,

peu á peu, la vie de tous les jours reprend ses
droits, méme si

plus de 6000 maisons ont été détruites.

Nombre d'organisations ont du cesser toute
activité lors de l'état de siége et sous la
menace de l'armée, la réouveture des
espaces politiques est maintenant trés diffi-
cile. Elle serait pourtant bien nécessaire,
profitant de l'absence de libertés syndicales,
de nombreuses entreprises et administra-
tions publiques ont licencié massivement.

Le fait le plus marquant de ce début d'année
reste cependant l'inculpation de militaires
de haut rang dans l'assassinat de six jésuites
et de deux femmes á l'université catho-

lique, rappelons que le gouvemement salvadorien avait initialement attribué
ees crimes au FMLN. Un témoin interrogé par le FBI aux États-Unis, a été
amené á se rétracter sous la pression des autorités americaines, alors qu'il
mettait en cause des membres de l'armée salvadorienne.

II semblerail cependant que le congrés américain ait lié la poursuite de l'aide
financiére des États-Unis á l'éclaircissement du massacre de l'université cen-

tro-américaine. Des pressions plus directes émanant de l'armée nord améri-
caine et dirigées vers l'état major salvadorien auraient finalement permis
d'inculper le colonel Benavides, directeur de l'école militaire, et un groupe de
sous-officiers et de soldáis.

JANVIER ET FÉVRIER1990
Les bombardements continuent

Un avión A-37 de l'Aviation salvadorienne a bombardé sans discri-
mination la population civile á Guancora, Chalatenango. Six per-
sonnes ont ainsi trouvé la mort, dont deux adultes et quatre enfants.
Le bombardement a aussi causé de nombreux blessés. Beaucoup de
maisons ont été endommagées.

L'objectif de ees bombardements est de forcer la population á quitter
cette zone.

Un avión A-37 et un hélicoptére UH-IM ont lancé des roquettes pen-
dant plusieurs heures prés de la cáseme Los Ramos (Cacaopera),
Morazan, causant beaucoup de dégáts aux habitations et aux cultures
de la population civile et mettant leurs vies en danger.

CRISE ÉCONOMIQUE
Au cours de janvier, les prix de l'électricité, de l'eau et des produits
de base ont doublé:

Produits (par livre) anden actuel

SUCRE 0,75 1,50
HARICOTS ROUGES 1,25 2,50
RIZ 0,80 1,90
BOEUF 9 á 10 12,50
le moins cher

PORC 4,50 a 5,50 9,00
FROMAGE 10 á 18,20 20,00
BOUTEILLEDELAIT 10,12 21,00
TORTILLA 0,10 0,20
Cours du dollars 5,80 7,50

(Saldré mensuel moyen: 600 colones)
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Actual i tés

M0NSE1GNEUR ROMERO
A PROPOS DE LA VIOLENCE

(EXTRAIT DE LA QUATRIEME LETTRE PASTORALE, AOUT1979)

Par son inspiration évangélique,l'Eglise est incitée á privilégier la
recherche de la paix. Mais la paix

que propose l'Eglise est le fruit de la justice
("opus justitiae pax"). C'est pourquoi ses juge-
ments sur la violence, qui perturbe la paix, ne
peuvent ignorer les postuláis de la justice. II
s'agit done de jugements tres différents, selon
les différentes formes de violence, de telle
sorte que l'Eglise ne peut pas affirmer, de
faqon simpliste, qu'elle condamne tout type de
violence.

Non á la violence
structurelle .

L'Eglise condamne la "violence structurelle"
ou "institutionnelle", "produit d'une situation
d'injustice par laquelle la majorité des
hommes, des femmes et surtout des enfants de
notre pays se voient privés de ce qui est nécessaire pour vivre" (troisiéme
lettre pastorale). L'Eglise condamne cette violence, non seulement parce
qu'elle est injuste en elle-méme et est la traduction de péchés personnels et
collectifs, mais aussi parce qu'elle est cause d'un grand nombre d'autres
cruelles violences, plus visibles.

Chaqué jour sont plus nombreux ceux qui estiment que la raison ultime des
graves maux qui nous affligent, y compris la recrudescence de la violence,
est cette "violence structurelle" qui se traduit par la distribution injuste de la
richesse et de la propriété, surtout de la terre, et, de faqon plus générale, par
l'ensemble des structures politiques et économiques qui font que quelques-
uns deviennent chaqué jour plus riches et plus puissants tandis que la majo¬
rité devient plus pauvre et plus faible.

Non á la violence arbitraire de
l'Etat.

L'Eglise condamne aussi la violence arbitraire et répressive de l'Etat.
Depuis Puebla, nous savons bien comment, au Salvador, se réprime, chaqué
fois de faqon plus épouvantable et injuste, tout désaccord avec la forme
actuelle du capitalisme et de ses institutions politiques, sur la base de la

théorie de la sécurité nationale. Nous savons

aussi comment la majorité des paysans, des
ouvriers, des habitants des bidonvilles, etc...,

qui se sont organisés pour défendre leurs droits
et proposer des changements ¡nstitutionnels
légitimes, sont tout simplement accusés d'etre
des "terroristes" et des "subversifs" et, en

conséquence, sont arrétés, torturés, assassinés
ou disparaissent sans qu'aucune loi ou institu-
tion judiciaire les protege ou leur donne la pos-
sibilité de se défendre et de prouver leur inno-
cence. Devant cette situation injuste, ils ont élé
contraints bien souvent á se défendre de faqon
violente et, á nouveau, ils ont été en butte á la
violence arbitraire de l'Etat.

L'autorité publique a certainement le droit de
réprimer les désordres sociaux, mais par
l'intermédiaire de la justice d'un tribunal qui,
donnant au prévenu la possibilité de se
défendre, le sanctionne. Toute aulre sanction
arbitraire et répressive est un abus d'autorilé.

Non á la violence de l'extréme-
droite

L'Eglise condamne également la violence des bandes terroristes de droite
que l'impunité totale rend suspectes de connivence avec les autorilcs offi-
cielles. Elles ont endeuillé la magistrature, les organisations populaires, les
partís politiques et l'Eglise elle-méme. Leur intention, insoutenable, est
d'essayer de maintenir l'ordre social injuste dont nous parlons plus haut et
elles constituent ainsi partie intégrante de l'injustice du systéme.

Non á la violence terroriste

injuste.

L'Eglise condamne aussi la violence des groupes politico-militaires ou des
personnes, quand ils font intentionnellement des victimes innocentes et que
cette violence est disproportionnée par rapport aux effets positifs qu'ils pen-
sent en retirer it court ou moyen terme.
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Violence de l'insurrection.

Par contre, l'Encyclique Populorum Progressio du Pape Paul VI á la
Conférence de Medellin, reprend l'enseignement classique de la théologie
catholique, selon laquelle "est légitime une insurrection dans le cas tres
exceptionnel d'une tyrannie évidente et prolongée qui porte gravement attein-
te aux droits de la personne humaine et porte dangereusement préjudice au
bien commun du pays, qu'il soit le fait d'une personne ou de structures évi-
demment injustes."
Notre Constitution Politique Salvadorienne reconnaít ce droit de juste insur¬
rection.

Le chrétien est pacifique mais
pas passif.

En ce qui concerne le comportement chrétien dans cette ambiance de violence
et de changements dans le pays, les paroles suivantes de Medellin sont
d'actualité et doivent nous guider: "le chrétien est pacifique et n'en a pas
honte. Pas exclusivement pacifique, parce qu'il est capable de se battre, mais
il préfére la paix á la guerre. II sait que les changements brutaux et violents
des structures seraient trompeurs, inefficaces et pourraient ne pas respecter la
dignité du peuple."

VIE ET PASSION DE
M0NSE1GNEUR ROMERO
Né en 1917 dans une famille humble(son pere était opérateur de télé-

graphe) Oscar Amulfo Romero a
commencé sa vie comme apprenti charpentier...
En 1937 il entre au séminaire puis étudie la
théologie á Rome. De retour dans son pays en
1943, il devient evéque de San Miguel puis, en
1970, evéque auxiliaire de San Salvador.
II est nommé archevéque de la capitale en

1977 par le Vatican parce que perfu comme
celui qui serait le plus apte á neutraliser les
"prétres marxistes" et les Communautés
Ecclésiales de Base et á améliorer les relations
entre l'Eglise et le gouvemement, qui s'étaient
détériorées sous l'ancien archevéque ( Mgr
Chavez).

par Michael Lówy

Monseigneur Romero apparaissait en effet
comme un évéque plutót conservateur, á la fois
á cause de son passé (il avait sympathisé avec
l'Opus Dei dans sa jeunesse ) et parce qu'il
croyait á la priére et á la conversión person-
nelles plutót qu'au changement social. II criti-
quait les communautés de base pour ce qu'il appelait un exces de politisation
et la perte de leur identité chrétienne. II identifiait la gloire de Dieu á la gloire
de l'Eglise et se montrait tres ecclésiastique, attaché aux canons et á la disci¬
pline de l'institution. 11 était considéré par les prétres radicaux comme "pure-
ment spirituel" et traditionnaliste. Lors de ses premiers entretiens avec la
presse, en février 1977, il insistait sur le fait que la mission du prétre est "émi-
nemment religieuse et transcendante"; mais il esquissait déjá un autre type
d'argument: "le gouvemement ne doit pas considérer un prétre qui prend
position pour la justice sociale comme un élément politique ou subversif,
parce qu'il remplit sa mission au service de la politique du bien commun".

Ilyadix ans, le 24 mars 1980, était
assassiné Monseigneur Romero, arche¬
véque de San Salvador. Safante, inex¬

piable auxyeux de l'oligarchie, fut
d'avoir mis enpratique, sans hésita-

tions ni concessions, l'option préféren-
tiellepour les pauvres. Son meurtre,
oeuvre des sinistres escadrons de la
mort, a ébranlé les consciences en

Améñque Latine et dans tout le monde
chrétien. Depuis lors, sa vie etsa pas-

sion n'ontpas cessé d'inspirer d'autres
á suivre son chemin et á s'engager,

corps et ame, pour la cause de la libé-
ration des pauvres.

Extraits de "Mourir et Vivre au Morazan", témoignage de
Roger PONSEELE, prétre belge qui accompagne

laguérilla depuis 1980.*
Monseigneur ROMERO, jusqu'á ce qu'il soit archevéque, était
nettement réactionnaire. Pour nous, quand il a été nommé,
nous avons été tres dégus. Je l'ai connu alors qu'il était enco¬
ré évéque auxiliaire. A cette époque, il critiquait les commu¬
nautés de base. A peine s'il avait des contacts avec elles et
quand il en avait ils étaient tres négatifs. En vérité,
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Monseigneur ROMERO ne nous était pas sympathique du
tout. A cette époque, il nousparaissait non seulement ccmser-
vateurmaispervers.

Dans notre paroisse (NdT: Zacalmil), nous avons eu un
conflit plutot sérieux avec lui. Qa se passait aprés une occu-
pation de l'Université Natiomle, en 1972, quand fut publié
un communiqué des évéques dans lequel ilsprenaient claire-
ment partí pour la mesure du gouvernement el justifiaienl
celui-ci sous pretexte de subversión el de communisme. Nos
chrétiens ont abrs réagi assez vivement centre les évéques,
mais comme nous nous sentions d'Eglise, nous avons pensé
qu'il était opportun d'inviter Monseigneur ROMERO á dis-
cuter avec nous. 11 accepte, il arrive á la paroisse et nouspré-
parons une messe concélébrée par lui et par trois autres
prétres. Tout sepasse normalemenl mais, aprés Tévangile, au
cours de Thomélie, il commence á nous attaquer, il nous
accuse d'élre politisés, de ne plus étre chrétiens, il re/use
notre engagement, il blesse les gens. Mais d'une maniere pas
aimable du tout, parce qu'il ne s'agit ni d'une discussion, ni
d'un échange, mais plutót d'insultes réciproques. Les gens se
sentent blessés, ils se défendent, Bible en main. Un grand
débat. Fierre quitte son aube et dit que l'ambiance n'y est
pas pour célébrer Teucharistie, qu'il vaut mieux arréterparce
que c'esl un échec. Peut-étre que nous n'avons pas su
conduire la discussion. Monseigneur reste á court d'argu-
ments et commence á uliliser des arguments d'autoñté, il
insiste et dit qu'il a raiscm uniquementparce qu'il est évéque.
Un ton tres déplaisant. On ne termine pas la messe, chacun
s'en va chez soi, de petits groupes ccmtinuent á discuter avec
Monseigneur qui est en colére. Je me rappelle que, ce jour-lá,
j'ai dit a Monseigneur ROMERO:

- Comment est-il possible que l'Eglise soit aussi éloignée du
peuple despauvres ?
Mais lui, rien. Je crois qu'á cette époque, il nous méprisait.
Cefut un debut bien triste.
Mais je dis: heureusement que c'est arrivé. Des années plus
tard, quand Monseigneur était devenu Monseigneur, il est
revenu au méme endroit, avec les mémes gens. Je me rappelle
ses premiers mots, il se souvenait de tout, et il s'excusaitpour
tout ce qu'il avait dit ce jour-lá. 11 nous a demandépardon!
11 nous a dit qu'il était décidé á accompagner son peuple
comme un pasteur, que brsqu'il était venu, il ne comprenait
pas ce qui se passait. Fichtre, quelle bumilité!
* En vente á E.D.E.S., 7, passage COTTIN 75018 París (30 Frs)

Sa conversión á la cause de la libération des pauvres commence avec l'assas-
sinat du pére Ruíilio Grande en mars 1977. Profondément touché par le
martyre du missionnaire jésuite qui avait dédié sa vie á la "conscientisation"
des paysans pauvres d'Aguilares, Monseigneur Romero demande des comptes
au gouvernement du colonel Molina. Celui-ci prétend, cyniquement, que le
meurtre du jésuite avait été l'oeuvre du... "communisme international", inté-
ressé á créer des conflits entre l'Eglise et l'Etat. Le méme type d'explication"
sera foumi á maintes reprises ü l'avenir, y compris récemment lors de l'assas-
sinat d'Ignacio Ellacuria et de ses amis jésuites.

En mars 1977, le pére Rutilio Grande et ses compagnons
paysans étaient assassinés entre Aguilares et son hameau

natal, El Paisnal. Enjuin de la méme année, l'armée massa-
crait une dizaine de personnes qui s'opposaient aux proprié-
tairesfonciers avec la fédération paysanne FECCAS.
Francisco Andrés Escobar écrivit peu aprés le poéme dont
nous traduisons des extraits ci-dessous.

Ah, voyageur, nepoursuispas ta route!
Entre dans ees rúesparce qu'y marchent des somnambules
qui eberebent les morts parmi les ombres
etpuriflent despleurs l'espérance!
Entre dans ees rúes,

parcours ce sang:
leprofond chemin de croix de la chair!
La cathédrale de deuil aux mille nefs
a la douleurpeinte sur ses vitraux.
Entre, voyageur,
ne te détourne pas!
et ensuite va á ton lointain pays
et rácente lá-bas aux visages, aux venís,
a l'oiseau, á la pinéde el aux sources,
á l'ombre, á la lumiére, aux déserts,
a tout ce qui vit, espere et aime,
que ce village quijusqu'á bierfut Aguilares
ápartir d'aujourd'hui s'appelle V1LIAGEMARTYR.

A partir de 1978, Monseigneur Romero est profondément influencé par le
théologien de la libération Jon Sobrino* qui le conseille dans la rédaction de
ses Lettres Pastorales. II entre en conflit de plus en plus ouvert avec les
évéques conservateurs, le nonce du pape, les militaires et l'oligachie. II ren-
contre réguliérement les prétres radicaux et les communautés de base puis des
syndicalistes et des militants du BPR (Bloc Populaire Révolulionnaire).

Lorsqu'une premiére Junte civico-militaire oü participcnt des secteurs de
gauche renverse le régime militaire du général Romero** en octobre 1978, il
nourrit l'espoir de réformes profondes.

Je vous invite á réjléchir, devanl cette idole de la riebesse et
de la propriété privée, á ees sages paroles prononcées á
Puebla par le Pape Jean Paul II devant les pasleurs
d'Amérique Latine: "lci surgit la préoccupation constante de
l'Eglise pour la délicate question de la propriété. C'est
aujourd'hui que revél un caractére urgent Tenseignement de
l'Eglise, selcn lequel sur toule propriété privée pese une hypo-
théquesociale!"...
Nous ne nous fatiguerons pas de dénoncer l'idolátrie de la
riebesse qui prétend que la véritable grandeur de l'homme est
"posséder" et oublie que la véritable grandeur est "étre".
L'homme ne vaut pas par ce qu'il posséde mais par ce qu'il
est. C'est par l'idolátrie de la possession que les hommes sont
égoistes et s'opposenl aux changements sociaux. Et s'il y a
maintenanl un danger dans ce pays, c'est bien cette idolá-
trie. En ce moment oü peut commencer une transformation
pour la patrie, l'extréme-droite, les fanaliques de la riebesse,
les idolatres de l'argent, ceux qui ne veulent pas qu'on
buche á leurs priviléges, sont lentes de s'associer avec les
militairesfrustres, avec des hommes qui veulent organiser un

coup d'état...
' Un des jésuites de TUCA, qui a échappé au massacre de novembre 90 parce qu'il était á Tétran-
ger. Directeur de "Carta a las Iglesias"
" Président de la République ¡mposé par l'armée, déposé en 79 par la premiére Junte civico-mili¬
taire. Aucun lien de párente avec Monseigneur.
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(homélie d'octobre 19, premiéreJunte civico-militaire) militaires nord-américains:

En janvier 1980 (quelques jours avant le coup d'état de la deuxiéme Junte)

L'oligarchie tente de s'organiser pour défendre ses intéréts.
De nouveau, au nom de notre peuple et de notre Eglise, je
wus invite á écouter la wix de Dieu et ápartager volontaire-
ment pouvoir et richesses, au lieu de provoquen une guerre
civile qui nous noie dans le sang. II est encore temps de reti-
rerles bagues, avant qu'on ne vous coupe la main.

Quand la deuxiéme Junte, coalition de militaires et du parti démocrate chré-
tien de N. Duarte, renverse la premiére, il dénonce clairement le coup de
forcé.: "le gouvemement actuel n'a aucun soutien populaire et ne repose que
sur les forces armées et certaines puissances étrangéres. La présence de la
Démocratie Chrétienne cache, au niveau international, le caractére répressif
du régime existant". Lorsque rancien ministre de PEducation de la premiére
Junte, Salvador Samayoa, entre dans la clandestinité et rejoint la guérilla,
Monseigneur Romero refuse de la condamner et souligne que les causes de la
violence résident dans l'injustice de la structure sociale établie. Comume il le
dirá quelque temps plus tard dans une interview á Prensa Latina: "la cause de
tous nos malheurs est l'oligarchie..."

La réforme agraire mise en oeuvre par la deuxiéme Junte, présidée par N.
Duarte, ne lui semble pas convaincante. Dans une homélie du 16.12.79, il
observe avec une extraordinaire acuité au cours d'une homélie dominicale:

Sans doute, le faitprincipal de cette semaine a été l'annonce
de la Réforme Agraire... Cette promesse a suscité un grand
espoir dans la mjorité de la population, les travailleurs de la
campagne, mais aussi beaucoup de crainte et méme de
l'aggressivité dans ta petite minorité puissante, les grands
propriétaires terriens.

Quelle est la position de l'archevéché ? Vous la connaissez
deja.
Non que la Junte n'ait pas le droit deJaire une transfoma-
tion agraire: elle a l'obligation de la J'aire! Et il me paraít
important que l'actuel gouvemement ne présente pas les
réformes comme un cadeau de la Junte au peuplepour obte-
nir son soutien. La réforme agraire est une conquéte que le
peuple a mérité en répandant son sang...

La Junte n'a pas commencé un processus, c'est elle qui doit
s'incorporer au processus qu'a mis en oeuvre le peuple... Et
c'est la notre voeu le plus cher .• que le gouvemement et le
peuple s'entendent sur les justes revendications.
Car la réforme agraire ne doitpas sefaire avec l'intention de
trouver une issue au modele économique capitaliste qui lui
permette de poursuivre son développement en continuant a
accumuler et a concentrer les richesses dans quelques mains,
en se tournant mintenant vers les secteurs industriel, com-
mercial etfinancier. Il ne s'agitpas non plus de la fairepour
endormir lepaysan et empécher qu'il continué a s'organiser
etá élargirsa participation politique, économique et sociale.
La réforme agraire ne doit pas rendre les paysans dépen-
dants de l'Elat mais doit les laisser libresface á l'Etat.

Le 9 mars 1980, il prévoyait l'utilisation perverse de cette réforme par les
forces armées, qui s'est depuis concrétisée dans le cadre de la "guerre de
basse intensité" mise en oeuvre quelques années plus tard par les conseillers

Le gouvemement doit comprendre que bien que ees réformes
soient nécessaires et souhaitables pour la mjorité, les inté¬
réts de celle-ci n'ontpas étépris en compte. La réforme agrai¬
re se présente pour le moment comme une action politico-
militaire des forces armées... Et - ce qui est plus grave - peut
entrainer une militarisation systématique de toute la
République au moyen des fermes militarisées... Ainsi seraient
renduspossibles un controle et une systématisation de la sur-
veillance etdela répression, dirigés essentieüement contre les
forces populaires. Si ees mesures n'excluent pas toute forme
de répression des paysans, si ees réformes ne sont pas assu-
mées par le peuple, organisé ou non, ees réformes n'auront
ríen résolu. Et leur échec se convertirá en une nouveüe arme

pour que revienne triomphante l'oligarchie, proclamant
qu'elle seule est capable desauver lepays...ll est temps que les
efforts du gouvemement, s'ils sont sincérement en faveur du
peuple, cherchent vraiment á rencontrer et á diabguer avec
lesprojets que lepeuplepropose.

Ses homélies dominicales sont écoutées, dans la cathédrale, par des milliers
de personnes et, au-delá, gráce á leur transmission par la Radio de 1'Eglise
(YSAX), par des centaines de milliers d'autres. Elles lient la Bible, l'Evangile
et la vie de l'Eglise aux événements sociaux et politiques, du point de vue des
pauvres. Un des thémes principaux qu'il y développe est le suivant:

L'espoir que notre Eglise encourage n'estpas naif et n'estpas
passifnonplus. C'estplutót un appel á la grande mjorité du
peuple, aux pauvres, pour qu'ils assument la responsabilité
qui leur revient, qu'ils élévent leur conscience, que - dans un
pays oú c'est légalement et pratiquement interdit - ik com-
mencent a s'organiser... La libération n'arrivera que brsque
lespauvres auront le controle, seront les protagonistes de leur
propre lutte et de la libération (homélie du 2février 1980).

Quelques semaines plus tard, lors de l'interview á l'agence de presse cubaine
"Prensa Latina", il insiste á nouveau et conseille:

Dans la situatbn actuelle du pays, je crois plus que jamis
aux organisations de msse, je crois en la nécessité absolue
que lepeupk salvadorien s'organise, parce queje crois que
les organisations de masse sont les forces sociales qui vont
pousser, qui vont faire pressiem, qui vont obtenir la mise en
place d'une société authentique, avecjustice sociale et liberté.
L'organisalion est nécessaire á l'efficacité de la lutb. Mais,
par ailleurs, j'ai étéfranc avec bs organisations de msse, et
c'est un service que l'Eglise leur offre : diré, signaler les
erreurs et les injusticespossibles. Je le fais, encore et toujours,
parce que les organisations sont nécessaires pour mener á
bien le processus de libération et elbs ne peuvent ni ne doi-
vent perdre de vue leur raison d'étre: une forcé sociale pour
le bien du peuple. IIfaut éviter le sectarisme, le fanatisme qui
empéchent le diabgue et bs alliances. En politique, mon rób
est celui du pasteur qui oriente, qui mntre bs objectifs bs
plus importants. Etparce que j'ai de l'estimepour les organi¬
sations, je suis tres satisfait de l'esprit d'unib qui se développe
et se traduit dans bs faits. Le bien commun, nous devons b
sauver tous ensembb.

Quelques jours plus tard, Monseigneur Romero publie sa lettre au président
Cárter, en lui demandant, en tant que chrétien, de ne pas accorder d'aide mili-
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taire á la Junte salvadorienne et de na pas intervenir dans l'élaboration du
destín du peuple d'El Salvador. Le président des Etats-Unis ne peut ignorer ce
document dont le retentissement international est considérable, mais sa

réponse défoit Monseigneur Romero qui l'analyse en ees termes:
Dans ma lettre au président Cárter, j'ai tenté de l'engager á
se garder de toute intervention militaire dans notre pays,
étant donné qu'elle constitue simplement une aide au mas-
sacre de notre peuple. Cárter a répondu que toute cette aide
militaire était destinée á des activités non belliqueuses,
comme les transports, les Communications ou l'approvision-
nement. Mais sa réponse ne m'a pas satisfait parce que
l'aide va directement aux ¡orces de sécurilé et il est bien
connu que ce sont elles qui oppriment lepeuple. Je ne niepas
qu'il y ait des provocations de la part de la gauche, mais la
réponse des ¡orces de sécurilé est complétement dispropor-
tionnée. Et dans beaucoup de cas, la répression arrive sans
aucuneprovocation préalable. En ¡ait, il existe un program-
me clair de liquidation des organisations populaires. Les
dirigeants syndicaux ou ceux des autres organisations sont
systématiquement poursuivis. (Interview á des journalistes
nord-américains, le 22 mars 1980)

Chacune de ses prises de position sociales et politiques était toujours insépa-
rable de sa foi chrétienne, de sa croyance dans la venue du Royaume de Dieu,
de sa fidélité aux enseignements du Christ et des prophétes bibliques:

L'Eglise ne s'est pas seulement incarnée dans le monde des
pauvres en leur donnant une espérance, elle s'est surtout
engagée ¡ermement a leur cóté. Les majorités pauvres de
notre pays sont opprimées et réprimées quotidiennement par
les structures économiques et politiques de notre pays. Chez
nous continuent á élre vraies les terribles paroles des pro¬
phétes d'Israel. Parmi nous, il y a ceux qui vendent le juste
pour de l'argent et le pauvre pour une paire de sandales;
ceux qui s'abreuvent de violence et accumulent les
dépouilles dans leurs palais; ceux qui écrasent les pauvres;
ceux qui organisent l'arrivée du régne de la violence cou-
chés dans des lits d'ivoire; ceux qui achétent rmison aprés
maison et annexent champ aprés champ jusqu'á occuper
toute la place et resterseuls dans lepays.

Ces texles des prophétes Amos et Isai'e ne sont pas des voix
lointaines venues du ¡ond des siécles, ne sont pas seulement
des texles que nous lisons révérencieusement dans la litur-
gie, ce sont des réalités, dont nous vivons intensement
chaqué jour la cruauté. Nous les vivons quand viennent a
nous les méres et les épouses des personnes arrétées et dispa-
rues, quand apparaissent les cadavres défigurés dans les
cimetiéres clandeslins, quand sont assassinés ceux qui lut-
tent pour la justice el pour la paix. (Discours pour la récep-
tion du doctorat "Honoris Causa" de l'Université deLouvain,
2¡évrier 1980)

menaces doivent s'accomplir, j'offre mon sang á Dieu pour
la rédemption et la résurrection du Salvador.
Le martyre est une gráce de Dieu queje ne crois pas mériter.
Mais si Dieu accepte le sacrifice de ma vie, que mon sang
soit semence de liberté et le signal que (esperance deviendra
bientdt réalilé.

Que ma mort, si elle est acceptée par Dieu, soit une contribu-
tion á la libération de mon peuple et un témoignage d'espé-
rance en l'avenir: Vous pouvez annoncer, si on me tue, que
jepardonne elje bénis ceux qui l'ont¡ait...
Un évéque mourra mais l'Eglise de Dieu, qui est lepeuple, ne
périrajamais. (Propos de mars 1980)

Enfin, dans son homélie á la cathédrale métropolitaine, le 23 mars 1980,
Monseigneur Romero ose prendre une initiative sans précédent: il appelle les
soldats á la désobéissance:

Je voudrais adresser un appel parliculier aux hommes de
l'armée, plus spécialement a ceux de la Garde Nationale, de
la pólice et des prisons: mes ¡reres, nous sommes tous le
mémepeuple. Vous tuez despaysans qui sont vos¡reres.
Devant l'ordre de tuer donné par un homme, c'est la bi de
Dieu qui doitprévabir: "Tu ne tueraspoint". Aucun soldat
n'est obligé d'obéir a un ordre contraire á la bi de Dieu.
Personne n'est tenu d'exécuter une loi immorale. II est temps
de retrouver votre conscience, de lui obéir plulót que d'obéir
á l'ordre du péché... Au nom de Dieu, au nom de notre
peuple tourmenlé dont les cris montent au ciel, je vous
implore, je vous supplie, je vous ordonne : ARRETEZ LA
REPRESSION!

Le lendemain il est assassiné pendant la messe. Ni les auteurs ni les instíga¬
teos de ce crime - notamment le major D'Aubuisson - n'ont jamais été
inquiétés. Bien plus, en décembre 1988, le Parlement salvadorien (controlé
par ARENA) a congédié le Procureur Général parce que, sur la demande du
président de la République, Napoleón Duarte, il prétendait mettre en accusa-
tion le major D'Aubuisson.
La clique oligarchique et militaire qui a tué l'archevéque en 1980 et plus de
60.000 salvadoriens depuis cette date est actuellement au pouvoir. C'est elle
qui vient de s'illustrer á nouveau par le meurtre des dirigeants syndicalistes
de Fenastras, des jésuites de l'Université Centre Américaine, de leur femme
de ménage et de sa filie de quinze ans et de plusieurs milliers d'habitants des
faubourgs pauvres de la capitale.

Monseigneur Romero et toutes ces victimes vivent dans l'esprit et dans le
coeur du peuple salvadoriens et de ses tres nombreux amis de par le monde.

II savait pertinemment que sa vie était en danger:

J'ai souvent été menacé de mort. Je dois vous diré qu'en tant
que chrétien, je ne crois pas ala mort sans résurrection. Si
on me tue, je ressusciterai dans le peuple salvadorien. Je
vous le dis sans vanité, avec laplus grande humilité.
Comme pasteur, je suis obligé, par ordre divin, de donner
ma vie pour ceux que j'aime, c'est-á-dire pour tous les
Salvadoriens, méme pour ceux qui m'assassineront. Si ces



Interview

LE FMLN
ET LES ACCORDS DE SAN ISIDRO

Envió : Quand en étes vous arrivés á l'idée que la
négociation était nécessaire, comme seule solution
á la guerre 1
Jesús Rojas: La négociation a toujours été un élé-
ment fondamental de notre projet stratégique. Ce qui
s'est passé, c'est qu'elle n'a jamais pu trouver
1'espace nécessaire pour se développer. Cet espace,
nous avons dü le conquerir dans la rué et sur les
champs de bataille. Dans les années 82 et 83, et pen-
dant quasiment toute l'année 1984, le drapeau du
dialogue a été un drapeau politique brandi par le
FMLN, allié au FDR, particuliérement sur le terrrain
international. Quiconque, á l'intérieur du Salvador,
mentionnait la possibilité d'un dialogue avec le
FMLN était considéré comme subversif et terroriste,
el i! était persécuté et réprimé. C'est la lutte de notrc
penóle qui a permis que ce drapeau soit brandi
chaqué fois avec plus de forcé á l'intérieur du pays,
jusqu'a ce que le président Duarte se voit obligé de
le reprendre, en essayant de le récupérer. 11 a dü ainsi
accepter la premiére réunion de dialogue entre la
guérilla et le gouvernement á la Palma,
Chalatenango, en Octobre 1984 (...). Une autre
réunion eut lieu le mois suivant, a Ayaguala, dépar-
tement de la Libertad, á quelques kilométres de San
Salvador. La, deux théses, deux projets, se sont
opposés clairement. Nous proposions de négocier.
Le gouvernement ne nous offrait rien d'autre qu'une
formule de reddition : nous devions abandonner les
armes, renoncer publiquement á la lutte armée et
nous incorporer au processus démocratique qui -
disaient-ils- nous accueillerait.

L'accord de San Isidoro de
Coronado, signé le 12 Décembre
dernierpar les cinqprésidents
ceñiroaméricains, a representé

une rupturepar rapport auxpré-
cédents accords, signés dans le
cadre d'Esquipulas. En effet,

pour la premiérefois, Cñstiani a
réussi afaire reprendre sa thése
duparallélisme entre le FMLN et

la contra nicaraguyenne. Le
FMLN a immédiatementpublié
un communiqué en réaction á

cet accord. Nouspublions ci-des-
sous des extraits d'une interview,

parue dans Envio(l) deJanvier
1990, du commandantJesús

Rojas, membre de la commission
politico-diplomatique du FMLN,
oú il explique laplace de négo-

ciations véritables dans la straté-

gie du FMLN vers lapaix.
(1) Envío (Instituto Histórico Centroamericano), no 101,

Enero 1990, Managua, Nicaragua.

Saint-Siége á San Salvador. A nouveau, les mémes
projets se sont affrontés.
Envío : En quoi ont consiste les propositions de
négociations que vous avez faites á iautre partie ?
Jesús Rojas: (...) Nous avons présenté une proposi¬
tan en six points, dans laquelle nous abordions la
nécessité d'instaurer un gouvernement provisoire de
large participation, qui ménerait d'abord les transfor-
mations les plus fondamentales, et appellerait ensuite
"a des élections générales. A ce moment-lá, nous exi-
gions la restructuration de l'armée et la fusión d'une
nouvelle armée, constituée par l'ancienne armée
restrucíurée et la notre. Nous proposions aussi des
réformes économiques et sociales de base, et des
réformes de la constitution. Ensuite nous avons fait
une proposition en dix-huit points, qui cherchait plus
particuliérement á créer des conditions pour pouvoir
ouvrir les négociations. Ces dix-huit points suppo-
saient une forme d'engagement de la part du FMLN
et de la part de l'armé, et se situaient tous dans une
ligne d'humanisation du conflit.

(...) Nous avons su que les dix-huit points ont été lar-
gement discutés et débattus á l'intérieur de l'armée, et
qu'il y a eu des secteurs qui ont trouvé qu'ils présen-
taient un intérét et pouvaient se négocier. Mais á nou¬
veau, la conception la plus droitiére s'est imposée, et
rien n'a été négocié. (...)

Envió: Entre loutes ces initialives, laquelle considé-
rez-vous comme la plus importante 1

Envió : Pourquoi la négociation n'a-t-elle pas été possible du lemps de
Duarte ?

Jesús Rojas: Parce que, de méme que négocier fait partie de notre stratégie,
dans la leur, il n'y a jamais eu d'autre plan que la guerre. Ce sont des milita-
ristes. Le processus ouvert en 1984 a échoué fondamentalement par décision du
haut commandement de l'armée, et par les pressions des secteurs de droite de
l'oligarchie et de 1'Arena. (...)
En 1987, dans le cadre des accords régionaux d'Esquipulas II, signés par les
présidents centroaméricains, qui prévoyaient un dialogue national dans les pays
de conflit, le gouvernement de Duarte, á nouveau, s'est vu obligé de participer á
une troisiéme réunion avec le FMLN. Cette fois, elle eut lieu'a la nonciature du

Jesús Rojas: Peut-étre la plus stratégique, la plus viable, a-t-elle été celle que
nous avons prise le 23 Janvier 1989. Nous nous sommes alors engagés á cher-
cher la solution á la guerre par la voie électorale. Nous avons proposé que les
élections soient retardées de quelques mois pour créer les conditions qui permet-
traient la participation pleine et entiére du FMLN. En proposant cela, nous
avons effectué un changement de fond par rapport á nos précédentes proposi¬
tions. Pour la premiére fois, nous sommes revenus sur notre exigence de former
d'abord un gouvernement provisoire de large participation, pour ensuite laisser
place au processus d'incorporation du FMLN á une société déjá réformée, avec
des caractéristiques différentes de celles de la société actuelle. En Jaanvier
1989, nous avons proposé que le processus électoral se tienne d'abord, en exi-
geant, naturellement, des conditions maxima de sécuritéqion seulement pour
nous mais aussi pour toutes les forces politiques d'opposition, afin de garantir
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une campagne électorale juste et honnéte.(...)
Envió : Comen! l'arrivée de l'Arena au pouvoir, á travers les élections de
Mars 1989, a-t-elle influé sur les possibilités réelles de négociation ?
Jesús Rojas: L'arrivée de l'Arena au pouvoir représente une tentative pour
développer et consolider un modéle de gouvernement avec des caractéristiques
faschistes, méme si ce n'est pas absolu. Mais un modele faschiste comme celui
d'Arena entre en contradiction ouverte avec le projet nord-américain, qui depuis
1982 a cherché á donner une couverture á la guerre contre-insurectionnelle, au

moyen d'un gouvernement d'apparence modérée, au centre. Pour résoudre cette
contradiction les États-Unis ont essayé de faire apparaitre Cristiani comme le
représentant du centre á l'intérieur de l'Arena, et done comme le successeur de
Duarte, occuppant l'espace rempli auparavant par la Démocratie Chrétienne.
Cet image impliquait, en retour, que Cristiani accepte sous une forme quel-
conque le processus de dialogue commencé par Duarte, et prenne place dans le
processus régional de paix, qui avait été en permanence attaqué par son partí.
(...)

Nous avons décidé de participer á la premiére réunion de dialogue á México, en
Septembre, en mettant en place le plus de conditions favorables, afin que le pro¬
cessus connaisse un démarrage sérieux. Notre commission a été constituée au

plus haut niveau, avec la présence de compañeros du Commandement Général,
et nous avons prévu un exposé substantiei. Le gouvernement, au contraire, a
envoyé une délégation sans aucun poids ni représentativité, qui a présenté un
exposé n'abordant aucune question de fond. (...)
A cette réunion de México, rien n'a avancé. Le faschisme a continué á gagner du
terrain. En effet, en plus de leurs opérations militaires, ils se sont lancés dans
une escaiade répressive contre le mouvement populaire et l'opposition politique,
menaqant et cherchant á intimider pratiquement tous les secteurs sociaux et poli-

tiques du pays, les accusant d'étre des "faqades du FMLN". Ils ont accusé la
Démocratie Chrétienne, l'Église Catholique et les autres églises, les prétres de la
UCA, tout le mouvement populaire. C'est dans ce contexte que s'est tenue la
seconde réunion en Octobre, á San José, Costa-Rica. Pour cette réunion nous

, avons retravaillé, le plus que nous avons pu, notre proposition de México. En
fait, nous y reprenions l'idée générale de notre proposition de Janvier 1989, en
la développant. (...) Rien n'est sorti de la réunion de San José. La délégation
gouvernementale a refusé, de fapon réitérée, de discuter notre proposition. Elle
ne l'a méme pas commentée. (...)
Envió : Beaucoup ont été surpris par la posilion du gouvernement du
Nicaragua au sommet centre-américain de San Isidoro, au Costa-Rica.
Signifie-t-elle un affaiblissemenl de la solidarité du FSLN avec le FMLN 1
Jesús Rojas: Nous sommes conscients que dans ees sommets participcnt 4 pré-
sidents en plus de celui du Nicaragua, et que ce que dit un-seul président n'est
pas ce qui est signé ensuite. Nous savons aussi qu'il existe des pressions qu'il
faut prendre en compte au moment des résultats. Le FMLN refuse le contenu de
ees accord, car nous estimons qu'ils ne contribuent pas á renforcer le processus
de négociation, qui aujourd'hui n'est pas encore ouvert. Ce document ne contri-
bue pas á ouvrir l'espace nécessaire. En effet, une partie des accords légitime et
consolide les positions les plus dures du régime faschiste salvadorien. Mais il
existe dans ce texte d'autres éléments avec lesquels nous sommes d'accord.
Nous appuyons la nomination du service général de l'ONU comme médiateur
dans le processus de négociation. (...) Par ailleurs, le FMLN a déclaré avant
tous ees sommets que nous n'étions subordonnés á aucun des gouvernements
qui les signeraient, en ce qui concerne le gouvernement auquel nous avons affai-
re directement, le gouvernement salvadorien, nous sommes précisément en
guerre contre lui. Nous ne sommes done pas obligés de respecter ees accords.



QUE1LE ALTERNATIVE
POUR LE SALVADOR'

DECLARATIONS DE GUILLERMO UNGO

Au plan militaire

En premier lieu, l'offensive rebelle a mis en éviden-
ce que la guerre au Salvador n'est pas un probléme
de peu d'importance ni en voie de solution militai¬
re... Bien plus, l'offensive a montré une armée déso-
rientée par les nouvelles tactiques des insurgés. C'est
ce dont témoigne l'utilisation massive et indiscrimi-
née de l'artillerie lourde et de l'aviation pour conte-
nir l'avance rebelle dans les villes, affectant grave-
ment la population civile.
Dans ce contexte, est apparue clairement la logique
guerriére de la politique du parti gouvernemental
ARENA. Un mois aprés l'offensive (...), le Président
de la République a conditionné la reprise des négo-
ciations avec la euériüa au retrait des forcé? et ^ la
cessation des actions de celle-ci dans les zones urbaines et sub-urbaines de la

capitale.
L'excuse de protéger la population civile consíitue un argument douteux lors-
qu'on sait le coüt qu'a fait payer l'armée á la population paysanne pendant
toutes les années de guerre, sans que le gouvernement s'en soucie le moins du
monde. II est clair que les propositions du Président ont pour but de mettre le
dialogue au service du maintien d'une guerre á un niveau suffisant pour anéantir
les rebelles et légitimer la répression, mais limitée de faqon á ne pas affecter les
intéréts économiques des grandes entreprises ni menacer la sécurité de celles-ci,
concentrées dans la capitale.

Le nouveau cadre du dialogue
La derniére offensive guérillera met clairement en évidence l'impossibilité de
solutions militaires au conflit salvadorien et, en conséquence, l'inéluctabilité
d'une solution négociée. Ceci était déjá amplement connu, mais l'élément nou¬
veau et important qu'apporte l'offensive est l'insuffisance des bases et de la
méthode utilisées jusqu'á l'année derniére pour structurer le processus de dia-
logue-négociation. En effet, l'escalade récente d'aggressions et de violations
subies par les forces politiques d'opposition et un grand nombre d'organisations
sociales prouve de faqon dramatique que dans le problcme du dialogue et de la
négociation l'enjeu primordial n'est pas le partage du pouvoir ou l'incorporation
á un régime politique.
Ce dont il s'agit fondamentalement c'est de la démocratisation réelle du pouvoir
politico-militaire et de la société dans son ensemble. En conséquence, le dia¬
logue n'est pas un processus visant á un accord concernant seulement les parties
belligérantes mais au contraire un théme quí intéresse toutes les forces poli-

Le Dr Guillermo Ungo, président
du MNR (Mouvement National
Révolutionnaire, parti social-
démocrate) a regu enfévrier á

Montevideo leprixMgr Leónidas
PROANO, attribuépar
l'Association des Droits

de l'Homme dAméñque Latine.
II afait á cette occasion une

déclaration dont nous publions
quelques extraits.

tiques et les organisations sociales. Toute tentative
d'exclure de la table des négociations le pluralisme
des perspectives dénature l'essence du probléme et
diminue les chances de sa solution.

II est erroné et irresponsable de prétendre que seul le
FMLN est en mesure de promouvoir la démocratisa¬
tion du pays et qu'á lui seul incombe d'assumer cette
tache, tout comme il est erroné et illusoire d'espérer
que l'armée et le gouvernement concéderont á leur
"ennemi principal" les revendications minima et irré-
ductibles qu'ils ne veulent ou ne peuvent concéder á
la société salvadorienne et á la communauté démo-

cratique internationale. En ce sens l'assassinat des six
jésuites devient le nouvel et indéniable paradigme de
la nécessité incontoumable de l'épuration de l'institu-
tion militaire et de l'assainissement et la consolida-

tion du systéme judielaire. Ces exigences dont la satisfaction n'a pu étre obtenue
ni par la clameur populaire indignée ni par le scandale internalional constituent
aujourd'hui des obstado insurmontables sur la table du dialogue-négociation.
Dans ces conditions, il devient évident que les conversations de paix ne peuvent
étre sereines et efficaces que si un médiateur expérimenté est en mesure d'orien-
ter avec impartialité les protagonistes vers les décisions raisonnables et indis¬
pensables pour trouver une solution politique et démocratique au conflit. C'est
pourquoi une condition indispensable pour que les futures négociations soient
fructueuses et satisfaisantes est de confier au Secrétaire Général des Nations
Unies les pouvoirs de médiateur.
En résumé, aussi bien la conclusión de la paix que l'instauration d'une véritable
démocratie respectueuse des droits de l'homme sont fonction directe de la mise
en oeuvre d'un dialogue avec une représentation plurielle de la société salvado¬
rienne et une médiation effective de la plus haute crédibilité. La conjoncture
dramatique engendrée par la derniére offensive de la guérilla - dont le prix a été
effrayant - devrait permettre de transformer le dialogue en un véritable
instrument de paix, de justice et de démocratie et de le sortir de l'orniére oü il
s'est embourbé, devenant, comme les élections, un instrument de justification de
la continuation de la guerre et de la répression.
Revenir á la situation politique et au schéma du dialogue d'avant l'offensive ne
serait pas seulement dédaigner un nouveau sacrifice du peuple salvadorien mais
aussi revenir á un état d'accumulation de tensions politiques et militaires qui
déboucherait inévitablement sur une autre explosión de violence et une recru-
descence de la répression.
Tout ce que peut faire la communauté internationale en faveur de ce nouveau

dialogue sera une contribution au respect véritable des droits de l'homme, de la
paix et de la démocratie au Salvador.
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ADIEUA HECTOR OQUELI
12 janvier 1990, 7 heures du matin : Hedor Oqueli, dirigeant socíaliste salvadorien, se dirige vers l'aéroport de
Ciudad Guatemala accompagné par une militante du parti Social-Démocrate guatémaltéque, l'avocat Hilda Flores. Un
groupe d'hommes fortement armés les enléve devant de nombreux témoins; on trouvera quelques heures plus tard les
cadavres sur la route qui méne du Guatemala au Salvador.
Hedor Oqueli Colindres, 45 ans, était l'un des piliers du socialisme latino-américain. Secrétaire du Comité Amérique Latine
de /'.Internationale Socialiste, il était l'auteur de laplupart des rapports concernant ce continent, et legarant d'une cohésion
difficile entre des partenaires confrontés á des problémes trop rudes et trop divers pour toujours se comprendre. Au
Salvador, il avait été vice-président du Syndicat étudiant (AGEUS) pendant ses études d'économie et secrétaire d'Etat aux

Affaires Etrangéres pendant /' interméde progressiste de la premiere junte, d'octobre 1979 á janvier 1980. Aux cotés de
Guillermo Ungo, il devait ensuite mener le Mouvement National Révolutionnaire au cours de 10 années tumultueuses. Ilfut
l'un des diplomates choisis par le F.M.L.N.~F.D.R. dans chacune des trois rencontres importantes entre l'alliance et le
Président Duarte.

Fin 1987, il clécidait, avec lesprincipaux dirigeants de la gauche non armée, de revenir au Salvador aprésplusieurs années
d'exilpour tenter, malgré la guerre, de «nager dans cette piscine, méme si elle estpleine de requins> : le Mouvement National
Révolutionnaire rouvrait ses permanences dans plusieurs régions du Salvador, formait des cadres nouveaux. Héctor Oqueli
était le maitre d'ceuvre de cette tache, l'organisateur et le théoricien. Le centre de recherches politiques qu'il avait créé á
México, le C.I.NA.S., s'établissait lui aussi a San Salvador.
Puis, s'engage la campagne électorale oú la Convergence Démocratique, coalition de partís de gauche, présente la candida-
ture de Guillermo Ungopour les élections présidentielles de mars 1989. Les meetings se tiennent, encerclés par des soldáis en

armes; les bureaux de vote quadrillés par les supporters du parti d'extrme-droite ARENA Ínterdisent de rever d'un bon
score. Mais les éléments d'une solution politique du conflit apparaissent: les analyses d'Hector Oqueli sont de plus en plus
écoutées, son nom figure sur les listes des démocrates á abatiré.
Le 11 novembre dernier, le FM.L.N. lance une offensive militaire de grande envergure. Quelques jours plus tard á París,
Héctor Oqueli explique que l'extréme droite au pouvoir au Salvador prend comme prétexte l'intensijication de la guerre

pourfaire disparañre tout ce qui est susceptible de construiré une alternative -.prétres, syndicalistes, militants politiques. Les
assassins ne se trompent pas de cible : aprés le meurtre de 6 brillants intellectuels jésuites le 16 novembre, ils ont frappé
l'un des démocrates les plus cohérents de la región. II s'apprétait á regagner San Salvador malgré les menaces qui pesaient
sur lui: des démarches étaient en cours pour qu'il obtienne uneprotection diplomatique frangaise lors de son retour fin
janvier.
Qui est l'auteur du meurtre ? Sans doute ne le saura-t-on jamais précisément. Mais le cadre est clair et ne saurait étre
réduit á l'action de groupes paramilitaires incontrólés. La coopération entre les droites extremes du Salvador et du
Guatemala est bien connue, comme l'est leurpouvoir au sein deforces armées dont la loi prime sur celle des autorités civils
qui tenteront d'éluder toute responsabilité.

Marie Daflo
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SALIDOR
SOLIDARITE

COMITÉ DE SOUTIEN
A L'ACTION DE MADELEINE LAGADEC

COMUNIQUÉ DE PRESSE - le 26 Janvier 1990.

Le gouvernement frangais a répondu dans le Journal Officiel
du 15 Janvier 1990 á la question écrlte de M. Gourmelon
datant du 10 Juillet 89. M. Gourmelon demandalt au gouver¬
nement quelles dispositions il entendait prendre suite au
décés de Madelelne Lagadec au Salvador.
Au vu de la réponse, le "Comité de Soutient á l'Actlon de
Madelelne Lagadec" considere qu'en effet le gouvernement a
prls toutes les mesures nécessaires au point de vue admlnls-
tratlf (notamment en ce qul concerne le rapatriement du corps
de Madeleine).

Cependant, le Comité estime qu'il est insuffisant que le gou¬
vernement frangais se contente de demander des éclaircisse-
ments au gouvernement salvadorlen. Le rapport d'autopsle
est sufflsamment clalr pour que l'on soit en droit d'attendre
une protestation publique des autorités frangaises auprés du
qouvernement du Salvador.

Le Comité s'inquléte également de la généralisation de la
répression au Salvador contre laquelle s'est élevé le parle-
ment européen dans une résolution du 14 Décembre dernler.
Pour la France, M. Roland Dumas déclaralt: "La France, par
notre intermédiaire, donnera de la voix partout et quand ¡I le
faudra, lorsque seront constatés des manquements graves
aux drolts de l'homme dans le monde". Notre gouvernement
serait-ll si mal informé ?

Nous attendons done toujours une protestation publique du
gouvernement frangais, tant en ce qui concerne l'assasslnat
de Madeleine, que les nombreuses atteintes aux drolts de
l'homme qui ont lieu ees derniers temps au Salvador.

■ Le docteur Marc Ingelbrecht, médecin belge de la guérilla, responsable de la zone oú a étéassassinée Madeleine Lagadec est venu en France au début du mois de mars pour témoigner
des clrconstances de la mort de notre amie devant le juge d'lnstructlon de Brest le 7 mars. II a confirmé
les termes de la lettre qu'il avait adressée au président Frangois Mitterrand et á tout le peuple frangais
dans les jours qui ont suivi de drame', en apportant des précisions supplémentaires qui vont, nous
l'espérons, faire progresser l'enquéte et inciter notre gouvernement á demander des comptes au gou¬
vernement salvadorien pour cette violation flagrante des dro'rts de l'homme.
Au couis de la confénence de presse qu'il a donnée le 8 mars, Marc Ingelbrecht a cité les noms de

deux témoins oculaires des faits.
Edwin est resté avec Madeleine, qui était Indemne, jusqu'á quelques minutes avant l'arrivée des para-
chutlstes. Madeleine n'a pas. voulu fuir parce qu'elle donnait des solns á Maria Cristina qui avait été
blessée pendant le bombardement et ne pouvait pas se déplacer. Une autre auxillaire de santé,
Yolanda, s'est enfuie de la cache et s'est réfugiée dans un bosquet á une centalne de métres. Elle a
entendu les parachutistes demander par radio téléphone á l'Etat-Major ce qu'il fallait faire des prison-
niers. Oes instructions ont été données pour ne pas les ramener á la base mais en tirer le máximum
d'informations...

*Voir le bulletir, NI de mai 1989.
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Réponse insérée au journal officiel
(Assemblée nationale, questions écrites)

n° 3 A, N. (Q) du 15 Janvier 1990.

Premier ministre, Politique extérieure (Salvador).
15632- 10 Juillet 1989 - M. Joseph Gourmelon demande á M. le
Premier Ministre quelles sont les initiatives prises par le gouverne¬
ment frangais, et spécialement par notre représentation diploma-
tique au Salvador, pour que soient élucidées les circonstances du
décés de Madeleine Lagadec, survenu le 15 Ávril de cette année. II
lui demande plus particuliérement, dans la mesure oú serait établie
l'existence de faits visés á l'article 7 du pacte des Nations Unies
relatif aux droits civils et politiques, quelles sont les dispositions
qu'il entend arréter.

Réponse - Des l'annonce de la mort de la jeune infirmiére , sur-
venue le 15 Avril dernier au Salvador, le Gouvernement est interve-
nu pour faciliter la recherche de son corps et aider ses proches, qui
s'etaient rendus au Salvador, á le rapatrier en France. Les autorités
frangaises ont veillé á chaqué étape de ees démarches á rester en
contact avec la famille de Mlle Lagadec, en lui apportant toute
l'assistance humaine et matérielle que justifiait cette dramatique
épreuve. Dans le méme temps, compte tenu d'indications contra-
dictoires sur les circonstances violentes du décés, des demandes
d'éclaircissement ont été présentées á plusieurs reprises et avec
insistance aux autorités salvadoriennes, par notre ambassade á San
Salvador. Ces autorités s'en sont jusqu'ici tenues á la versión selon
laquelle Madeleine Lagadec aurait été tuée au cours d'une opéra-
tion de l'armée salvadorienne contre un ""campement" de la gué¬
rilla. Cette versión est manifestement contredite par le témoignage
d'un médecin belge, selon lequel Madeleine Lagadec aurait en fait
été arrétée, puis torturée et assassinée par l'armée salvadorienne.
Sur la base notamment de ces indications, la famille de Madeleine
Lagadec a déposé une plainte contre X auprés du procureur de la
République de Brest pour homicide voiontaire avec emploi de tor¬
ture et actes de barbarie. A la suite de cette plainte, une informa-
tion judiciaire a été ouverte contre X par le juge d'instruction de
Brest le 20 Juillet 1989. L'audition des plaignants á laquelle il a été
procédé dés le 26 Juillet 1989 a conduit le juge á demander une
commission rogatoire internationnale le lendemain méme. Le régi-
me d'exception imposé á l'heure actuelle par le gouvernement sal¬
vadorien d'une part, l'évolution récente et le durcissement du
conñit qui s'est traduit récemment par de violents affrontements
armés d'autre part, rendent aléatoires, tout au moins á court terme
l'exécution rapide de cette commission rogatoire. L'affaire demeu-
re bien entendu suivie avec la plus grande vigilance par les autori¬
tés frangaises: elles continuent de veiller, dans ce contexte difficile,
á ce que soint efficacement menées les procédures judiciaires en
cours, et ne manquent pas, á l'occasion de tout contact politique,
de rappeler á leurs interlocuteurs salvadoriens leur soucis que
toute la lumiére soit faite sur les conditions du décés de notre com-

patriote, notamment en facilitant l'exécution de la commission
rogatoire.
Pour ce qui concerne l'applicabilité de l'article 7 du pacte des

Nations Unis relatif aux droits civils et politiques, il ne paratt pas
possible, en l'état des ratifications, de porter le cas devant le comité
des droits de l'homme, ainsi que le prévoient les articles 1er et 2 du
protocole facultatif additionnel du pacte, le Salvador ayant signé
mais non encore ratifié le dit protocole. P



SAI1D0R
SOLIDAEITE

SOLIDARITE AUX ETATS-UNIS

De nombreux groupes de solidarité aux USA, dont notamment les CISPES
(Committee in Solidarity with the People of El Salvador), avec l'assassinat
des jésuites et l'offensive du FMLN ont requ de nombreuses marques de
soutien. Le nombre de manifestations et de participants s'est renforcé en
novembre et décembre.

Fin janvier, le Congrés a repris le débat sur l'aide militaire au Salvador
(1,5 millions de dolars par jour) et le président Cristiani s'étant rendu aux
Etats-Unis pour s'adresser á l'ONU, plusieurs manifestations ont eu lieu
devant le Congrés et au siége de l'ONU, oü 34 manifestants ont été arretés.
Le Comité de solidarité de Chicago a adressé á tous les sénateurs le rapport
spécial d'Amnesty International sur les escadrons de la mort au Salvador.

Les prochaines manifestations aux USA auront lieu le 24 mars pour le
dixiéme anniversaire de l'assassinat de Monseigneur Romero.
A SAN FRANCISCO, VANCOUVER, BOYCOTT
DU CAFÉ SALVADORIEN

Les 8 et 9 février, une centaine de manifestants ont formé une chaine
humaine dans le port de San Francisco pour empécher le déchargement de
deux bateaux transportant du café salvadorien. Les manifestants ont
demandé aux dockers de ne pas« décharger le café, car il est taché du sang
du peuple salvadorien ».

Les travailleurs ont répondu á l'appel, soutenus par leur syndicat (LWU).
Les deux bateaux ont dü étre envoyés au port de \fancouver, dans l'Etat de
Washington. Le président du Syndicat des Arrimeurs a appelé leur
branche, ainsi que celle d'autres villes, á refuser de décharger le café salva¬
dorien.

La campagne de boycot! du café salvadorien est organisée aux Etats-Unis
par plusieurs groupes qui s'opposent á la politique nord-américaine en
Amérique céntrale et appellent la population nord-américaine á boycotter
le café « la plus grande ressource en dehors de l'aide militaire des Etats-
Unis, pour financer la guerre au Salvador», comme i'a déclaré le sénateur
Kerry, lors d'une manifestation á Boston.

Le pére Daniel Sánchez, curé de la parolsse "María Madre
de los Pobres" du bidonville de La Chacra a San Salvador
avalt été contralnt a l'exil en novembre dernler, accusé
d'avolr aidé la "subversión". En avrll il avalt été accusé
par le vlce-président de la République lui-méme de taire
partie de "commandos urbalns".

Aprés deux mois de séjour en Europe et aux Etats-unis, mis á profit pour relancer la
solidarité, Daniel est revenu dans sa paroisse le 6 janvier. II sait fígurer en bonne
place sur la liste des "escadrons de la mort".

*ECLARATION DES EGLISES NORD-AMÉRI-
CAINES FACE AU GÉNOCIDE DE CRISTIANI

« Leaders religieux des Etats-Unis, nous nous déclarons indignés par la
campagne délibérée et calculée des forces gouvernementales salvado-
riennes d'initimider et d'harceler les églises de ce pays.

« Nous dénonqons, et ce de la maniere la plus forte, les arrestations et
détentions des religieux et des ecclésiastiqucs salvadoriens et étrangers
que le régime du président Cristiani effectue systématiquement, en ce
moment méme. Nous sommes également préoccupés car beaucoup de ees
détenus ont requ des coups.

« Nos églises á El Salvador ont émis un appel désespéré d'aide á tous ceux
en situation d'inñuencer ees actions injustifiables du gouvernemcnt de
Cristiani.

« Beaucoup des leaders religieux salvadoriens ont du fuir le pays, privant
le peuple de ses dirigeants au moment méme oü il a le plus besoins d'eux.
Nous continuons á exprimer notre horreur devant l'assassinat des six
prétres jésuites et des femmes, et nous ne sommes pas satisfaits car, á ce
jour, le gouvememení de Cristiani n'a mis en route aucun processus pour
amener les assassins devant les tribunaux.»

*Eglisepresbytérienne, Eglise évangélique, Eglise luthérienne, Consci!
nationaldes Eglises des Etats-Unis.

\foici quelques passages d'une lettre datée du 25 janvier:
Je suis revenu pour rester... J'ai tout de suite compris que c'était indispensable, mal-
gré tous les problémes. Les gens ont tres peur de la répression. Beaucoup sont tentés
de fuir le pays. La seule faqon de les reteñir est de rester, soi-méme...

Cetíe peur paralyse les gens. II faudra beaucoup de temps pour nous en remetlre.
Beaucoup d'activités ont été arrétées, surtout celles de formalion et de promotion
sociale. Mais nous planifions déjá l'année pour voir quels projets mettre en route...
Nous avons réparé les dégáts des constructions et pensons remettre en marche la
garderie en février. L'atelier de couture, l'orphelinat et le dispensaire ont déjá repris,
aprés réparation des dommages. Mais l'armée nous a volé beaucoup de matériel...
nous verrons comment le remplacen II est certain que les gens reprennent courage
quand ils voient que tout repart á nouveau...

La situation économique devient de plus en plus difficile. La monnaie a été dévaluée
et les prix ont flambé. L'eau et l'energie électrique ont augmenté de 300%. La misé-
re va en s'aggravanL
Ceci ne doit pas nous décourager mais nous donner d'autres raisons de travailler
pour que s'améliorent les conditions de vie, que s'arréle la guerre et que soit trouvée
une solution négociée au conflit. Nous savons que ce n'est pas facile et que nous
avons besoin de la solidarité intemationale, c'est-á-dire de vous. Mais nous savons

aussi que nous avons besoin de l'aide de Dieu et que nous devons avoir recours á la
priére, parce que nous sommes croyants.

Nous vous remercions done pour votre aide dans tous les domaines et nous vous
demandons de ne pas arréter ou vous décourager: soyez certains que nous allons de
l'avant.
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Nous continuons la publication de poémes extralts de l'anthologie bilingüe de poésie salvadorlenne qul sera publlée cette année.
Le premier poéme est de Roque DALTON qu'il semble superilu de présenter puisqu'il est un des plus célébres pod*es sud-américains de ce siécle.

Révolutionnaire, il a été assassiné par ses propres íréres dont le remords ne sulfít pas á effa .e crlme.

Ya te aviso .. .

Patria idéntica a vos misma
pasan los años y no rejuvenecés
deberian darpremios de resistencia por ser salvadoreño
Beethoven era sifilíticoy sordo
pero ahi esta la Novena Sinfonía
en cambio tu ceguera es defuego
y tu mudez de gritería

Yo volveréy volveré
no a llevarte la paz sino el ojo de lince
el olfato delpodenco
amor mió con himno nacional
voraz

ya le comiste el cadáver de don Francisco Morazan hoy te querés comer a
Honduras
necesitas bofetones
electro-shocks
psicoanálisis
para que despertés a tu verdadera personalidad
vos no sos don Rafael Meza Ayau ni el Coronel Medrana
habra que meterte en la cama
a pan de dinamita y agua
lavativas de coctel Molotov cada quinze minutos
y luego nos iremos a la guerra de verdad
todos juntos

para ver si asi como roncas duermes
como decia Pedro Infante
novia encarnizada
mama que paras el pelo

Je te préviens . . .

Patrie a toi méme identique
passent les ans tu ne rajeunispas
on devrait bien donner desprix d'endurance á ceta qui sont salvadoriens
Beethoven était syphilitique et sourd
mais la Neuviéme est la
en revanche ton aveuglement estfeu
et ton mutisme cri.

fe reviendrai je reviendrai
non t'apporter lapaix mais l'oeil du lynx
leflair de l'épagneul
mon amouravec un hymne national
vorace

tu as déjá mangé le cadavre de don Francisco Morazan aujourd'hui tu veux
manger le Honduras
tu as besoin de claques
d'électrochocs
d'une psycbanalyse
pour t'éveiller á ta vraie personnalité
tu n 'es pas don Rafael Meza Ayau ni le Colonel Medrana
il vafalloir te mettre au lit
á l'eau et au pain de dynamite
un lavement au cocktail Mohtov tous les quarts d'heure
ensuite nous irons á la guerre pour de vrai
tous ensamble

pour voirsi comme tu ronjles tu dors
comme disait Pedro Infante
fiancée qui t'achantes
maman qui horrifies.

Francisco Andrés ESCOBAR, né en 1944, n'a pas mis d'emblée son talentpoétique au service de la lutte contre l'injustice dont souffre son peuple.
Son oeuvre plonge dans les profondeurs de son monde ¡ntérieur ¡Iluminé par la foi chrétienne, mais les drames que vit le Salvador sont tels que les

poetes ¡ntlmistes descendent dans l'aréne. Le poéme suivant a été écrit aprés l'assasslnat de Mgr ROMERO.

Presencia ...

Pasa un marzo... otro marzo... Incansable la vida
sus andaresprolonga sobre el hilo del tiempo.
Quema elfuego la zarza, moja el agua las eras
y el recóndito signo se hace luz en silencio.

En la curva descrita por el hombrey su huella
tufigura se crece como agreste prospecto.
Con elpueblo que clama la prometida tierra,
en su sangre tu sangre va por largo desierto.
Y es que en el suelo dolido por heridas abiertas,
en el surco que gime con sollozos y miedos,
fuiste verbo, consciencia, ángel, Cristo, profeta,
de los unos insomnio, de los otros el eco.

Labrador tutelar de la pazy sufiesta,
incansable guardián de lo justo y lo cierto:
un arcángel silente taña el arpa y ondea
frente al trono de Dios tu nimbado recuerdo.

Y en la historia del hombre donde el mal aletea
donde rumia el dolor con sus hipos de invierno,
la quebrada sustencia del martiriofuneste
tiene todo elfulgor de la espiga en la siega.

Sabe, pues, fiel dador de la silaba recta
del amor encarnado en los mínimos hechos,
que alli tienes tu estancia: en la zona mas tersa
del sagrario mayor que es el pobre u sus sueños.

Alli habras de vivir, como mística esencia,
como pernocta elpan en la sombra del templo.
Y en tus hombros de luz se hara fuerte la espera
de quien sabe que el mal deja alfin su cruel reino.

Présence ...

Passe mars... encore un mois de mars... Infatigable la vie
prolonge sa marche le long dufil du temps.
Lefeu brúle la ronce, l'eau mouille les champs
et le signe caché sefait en silence lumiére.

Sur la courbe décritepar l'homme et sa trace
ta silhouette croit comme un projet agreste.
Avec le peuple et sa clameur de ierrepromise
ton sang parcourt son sang á travers le désert long.
Car sur un sol souffrant de blessures ouvertes,
sur le sillón criant de larmes et de pleurs,
tu as été le verbe, ange, conscience, Christ et prophéte,
l'insomniepour les uns, pour les autres l'écho.

Laboureur tutélaire de la paix, de sáfete,
gardien infatigable des choses justes et certaines:
un archange muetfait résonner la harpe
et face au tróne de Dieu ton souvenir ondoie.

Dans l'histoire de l'homme oú le mal bal des ailes,
011 la douleur rumine en ses hoquets d'hiver,
la suhslance brisée dufuneste martyre
a toute la splendeur de l'épi qu'on moissonne.

Sache done, donneurfidéle de la droite syllabe,
de l'amour incarné dans chaquéfait infime,
que la est ta demeure: dans la région laplus tendue
du profond sanctuaire que constitue le pauvre et son réve.

La tu vivras, comme mystique essence,
comme garde la nuit lepain dans l'ombre du temple.
Et sur tes épaules de lumiére l'attente de celui
qui sait que le mal cesse unjour de régner, seforlifie.


